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I 


ENQUÊTE 


SUR  LA 

CONDUITE  DES  MÉDECINS 

ALLEMANDS 

PENDANT  LA  GUERRE  DE  1870-1871 


La  Société  de  médecine  de  Paris  suspendit  ses  séances  en  août 
1870^  et  pendant  un  an  ne  put  se  réunir. 

Dans  la  séance  du  18  août  1871,  M.  Antonin  Martin,  qui  avait  fait 
la  campagne  du  Rhin,  proposa  à  la  Société  d'exclure  de  son  sein 
les  membres  qui  appartenaient  à  la  nationalité  allemande. 

Le  vice-président  de  la  Société,  M.  Léon  Gros,  proposa  à  la  So- 
ciété de  nommer  une  commission,  composée  de  cinq  membres,  à 
l'effet  d'examiner  cette  proposition,  pour  que  l'on  ne  pût  pas  re- 
procher h.  la  Société  d'avoir  cédé  à  un  mouvement  de  rancune  et 
de  colère. 

La  Société  nomma  une  commission  composée  de-  MM.  Gallard, 
Voisin,  de  Ranse,  Duroziez  et  Charrier,  rapporteur. 

Dans  la  séance  du  6  octobre  1871,  sous  la  présidence  de  M.  Amé- 
dée  Forget,  président  honoraire,  M.  Charrier,  secrétaire  général  de 
la  Société  et  rapporteur  de  la  commission,  rendit  compte  de  !a 
séance  de  la  commission,  et  dit  à  la  Société  que  les  commissairM 


n'avaient  pas  été  en  nombre;  que  deux  de  ses  membres,  MM.  de 
Ranse  et  Gallard,  n'avaient  pu  s'y  trouver. 

Alors,  sur  la  proposition  de  M.  Forget,  la  Société  procéda  à  la 
nomination  d'une  nouvelle  conamission  composée  de  sept  mem- 
bres :  MM.  Forget,  président  de  la  commission,  Lunier,  Voisin, 
Duroziez,  Léon  Gros,  Charrier  ;  CoUineau  et  Antonin  Martin,  rap- 
porteurs. 

Cette  commission  fut  chargée  de  faire  une  enquête  approfondie 
et  impartiale  sur  les  faits  et  gestes  des  médecins  allemands  pendant 
la  dernière  guerre. 

La  commission  écrivit  à  toutes  les  personnes  qui  avaient  pu  être 
témoins  de  la  conduite  des  médecins  allemands  ;  de  toutes  paris, 
on  répondit  à  son  appel.  Le  rapporteur,  M.  Antonin  Martin,  colla- 
tionna  les  faits,  les  coordonna,  et  lut  son  rapport  à  la  Société,  dans 
la  séance  du  16  février  dernier;  puis  M.  CoUineau  en  fit  le  résumé 
et  lut  le  résumé  qui  suit  et  les  conclusions  du  rapport,  dans  la 
séance  du      mars  1872. 

Rapport  de  la  commission  d'enquête  sur  la  conduite  "des  médecins 
allem.ands  pendant  la  guore-  de  1870-1871. 

Messieurs,  afin  de  vous  mettre  à  même  de  statuer  en  toute  con- 
naissance de  cause  sur  la  conduite  des  médecins  allemands  pendant 
la  guerre  de  1870-1871,  une  commission  d'enquête,  composée  de 
MM.  Léon  Gros,  vice-président  de  la  Société  ;  Charrier,  secrétaire 
général  ;  Amédée  Forget,  Lunier,  Duroziez,  Voisin  ;  CoUineau  et 
Antonin  Martin,  rapporteurs,  a  été  instituée  le  2  septembre  der- 
nier. 

La  commission  s'est  mise  en  devoir  de  recueillir  les  documents 
propres  à  fixer  le  jugement  de  la  Société.  Voici  le  résumé  de  son 
enquête  : 

Dans  ses  investigations,  messieurs,  votre  commission  s'est  placée 
au  quadruple  point  de  vue  :  de  la  loyauté  scientifique,  de  In  con- 
duite à  l'égard  de  nos  blessés,  des  relations  professionnelle?,  des 
rapports  avec  les  populations. 

1=  Loyauté  scienujïquc.  —  La  Justice  fait  h  votre  commission  •'.r 
devoir  de  le  reconnaître  :  plusieurs  rappu; , s  constatent  la  conve- 
nance parfaite  avec  laquelle  un  certain  nombre  de  médecin»  a.^T- 
mands  se  sont  acquittés  de  leur  mission. 


En  revanche,  avant  la  guerre,  des  chaires  élevées  pour  la  science 
ont  servi  à  un  apostolat  haineux  et  violent. 

Après  la  guerre,  des  savants,  dont  le  caractère  eût  dû  se  main- 
tenir dans  des  hauteurs  plus  sereines,  se  sont  oubliés  jusqu'à  dé- 
verser sur  la  France  des  injures  dont  le  langage  scientifique,  chez 
nous  du  moins,  se  garde  toujours  de  se  souiller. 

Accusations  calomnieuses,  parmi  lesquelles  nous  rappellerons 
seifFement  celles  de  M.  Ecker,  professeur  de  l'.Université  de  Fri- 
bourg  (Bade);  il  s'élève  contre  «  les  brutalités  qui  auraient  accom- 
pagné, en  France,  l'expulsion  des  Allemands  :  des  attaques  dé- 
loyales sur  des  parlementaires,  des  cruautés  exercées  sur  des  bles- 
sés; »  celles  de  M.  Cari  Starck,  médecin  de  l'asile  privé  des 
aliénés  de  Kesmerburg  (Wurtemberg).  Il  prétend  «  que  nous  avons 
maltraité,  mutilé,  exterminé  les  blessés,  »  que  nous  recourons,  en 
guerre,  «  aux  moyens  de  destruction  les  plus  effroyables,  au  feu 
grégeois.  » 

Pendant  le  cours  des  hostilités,  des  convois  de  convalescents  ont 
été  simulés  dans  l'armée  allemande  pour  faciliter  l'expédition  des 
dépêches. 

Les  insignes  de  la  convention  de  Genève  ont  protégé  des  cpnvois 
de  munitions. 

Des  caissons,  des  voitures  d'ambulances,  des  cacolets,  des  infir- 
miers, des  conducteurs  non  armés  ont  été  capturés . 

2°  Conduite  à  l'égard  de  nos  blessés.  —  Le  manque  de  soins  à 
l'égard  des  prisonniers  français  peut  être  justement  invoqué  comme 
une  des  causes  de  la  mortalité  exceptionnelle  qui  les  a  décimés. 

La  marche  de  nos  convois  de  blessés,  qu'aucune  autorité  alle- 
mande ne  protégeait,  a  été  intentionnellement  entravée. 

Nos  blessés  ont  été  forcés  de  coucher  dans  la  boue,  privés  de 
vivres  et  exposés  aux  rigueurs  de  la  saison. 

Des  ambulances  donnant  abri  à  des  blessés  français  ont  été  in- 
cendiées, et  plusieurs  de  ceux-ci  y  sont  morts  brûlés  vifs. 

Des  hôpitaux  ont  été  bombardés. 

Parmi  ces  bombardements,  d'autant  plus  coupables  qu'ils  étaient 
inutiles,  rappelons  celui  de  l'hôpital  de  Strasbourg,  celui  de  l'hô- 
pital d'Auxerre,  ceux,  à  Paris,  de  la  Salpôtrièro,  de  la  Pitié, 
du  Yal-de-Grace,  de  l'hôpital  Cochin,  de  la  Maternité,  de  l'hôpital 
des  Enfants,  de  l'hôpital  du  Midi,  de  Lourcine,  de  Necker,  bien 
qu'ils  fussent  cependant  sous  la  proleclion  .lu  drapeau  do  Genève. 

Pas  plus  que  l'asile  de  la  souffrance,  le  sanctuaire  de  la  science 


n'a  été  respecté  :  le  Muséum  d'histoire  naturelle  a  été  criblé 
d'obus. 

En  présence  de  semblables  faits,  le  corps  médical  allemand  n'a 
fait  entendre  aucune  protestation.  Celles  des  médecins  français  ne 
l'ont  pas  fait  sortir  de  son  mutisme. 

Sur  l'ardre  de  médecins  allemands,  et  en  dépit  d'une  tempéra- 
ture exceptionnellement  rigoureuse,  des  ambulances  françaises  ont 
été  brusquement  évacuées  et  des  malades  placés  dans  des  wagons 
découverts  destinés  au  transport  des  matériaux  ;  d'autres  ont  été 
entassés  dans  les  caves  d'hôpitaux  déjà  encombrés. 

Les  médecins  allemands,  pour  faire  place  à  leurs  malades,  ont 
fait  enlever  du  lit  qu'ils  occupaient  des  soldats  français  grièvement 
blessés  et  plusieurs  amputés  du  jour.  Ils  les  ont  fait  transporter, 
par  un  froid  glacial,  à  la  distance  d'un  kilomètre. 

Le  ravitaillement  de  nos  blessés,  confié  à  leurs  soins  en  vertu 
des  conditions  de  capitulation,  n'a  été  efTectu*  qu'avec  une  extrême 
lenteur.  * 

L'enquête  a  prouvé  à  la  commission,  et  à  vous,  messieurs,  qui 
l'avez  entendue,  que  plusieurs  médecins  allemands  n'apparaissaient 
au  milieu  des  prisonniers  français  que  l'insulte  à  la  bouche. 

3°  Relations  professionnelles.  —  Dans  leurs  réquisitions  de  lits  et 
de  médicaments,  sans  égard  pour  la  présence  de  femmes  et  de 
malades,  dans  les  établissements  où  ils  se  présentaient,  des  méde- 
cins allemands  y  ont  pénétré  le  revolver  au  poing  ;  d'autres,  sous 
prétexte  d'ambulances  à  organiser  et  sous  la  sauvegarde  du  bras- 
sard de  la  neutralité,  se  sont  abaissés  au  rôle  d'espions. 

Ainsi,  ils  ont  précédé  les  troupes  dans  les  localités  de  petite  im- 
portance, qu'ils  ont  quittées  ensuite  subrepticement,  emportant  les 
renseignements  dont  ils  espéraient  tirer  profit,  et  qu'ils  avaient  pu 
prendre  à  la  faveur  de  leur  prétendue  mission  humanitaire. 

Dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  de  médecins  d'armée  en  cam- 
[)agiie,  il  en  est  qui  ont  exigé  des  honoraires  d'officiers  français,  ou 
même  de  la  famille  de  simples  soldats  qui  avaierit  reçu  leurs  soins. 

Dans  beaucoup  de  localités  occupées,  ils  se  sont  substitués  aux 
services  sanitaires  régulièrement  organisés  pour  l'examen  pério- 
dique des  filles  soumises. 

Ils  ont  procédé  d'autorité  à  ces  examens,  en  se  faisant  escorter 
d'hommes  en  armes,  cl  ont  élevé  la  prétention  de  recvoir  de  l'ar- 
gent pour  ces  visites,  soit  de  la  part  des  municipalités,  soit  des 
femmes  elles-mêmes. 


Rapports  avec  les  populations.  —  Des  médecins  allemands  ont  eu 
la  lâcheté  de  se  livrer  à  des  voies  de  fait  sur  des  femmes  ;  armés 
ou  accompagnés  d'hommes  en  armes,  plusieurs  ont  porté  la  main 
sur  des  citoyens  sans  armes  et  inoffensifs  ;  d'autres  ont  excité  leurs 
soldats  à  piller  les  officiers  français,  ont  eux-mêmes  volé  chevaux, 
harnais,  trousses,  instruments  de  chirurgie  et  autres  objets  de  va- 
leur :  recueils  scientifiques,  mémoires,  livres  rares,  manuscrits. 

Parmi  ces  vols,  il  en  a  été  commis  avec  effraction,  la  nuit,  dans 
une  maison  habitée. 

■  Un  testament  fait  par  un  officier  français,  la  veille  de  sa  mort,  a 
été  soustrait  par  le  médecin  allemand  qui  dirigeait  l'ambulance. 

Enfin,  sur  l'ordre' et  en  présence  d'un  médecin  allemand,  un  mé- 
decin français,  vieillard  de  76  ans,  l'honorable  docteur  Déguise,  a 
été,  de  la  part  des  soldats,  l'objet  de  sévices  et  de  violences  telle- 
ment graves  que  le  lendemain  même  il  succombait. 

De  semblables  faits,  messieurs,  peuvent  se  passer  de  commen- 
taires ;  la  constante  préoccupation  de  votre  commission  a  été  de  ne 
s'appuyer  et  de  n'appeler  votre  jugement  que  sur  des  faits  d'une 
authenticité  irréfragable.  Ceux  qui  vous  ont  été  exposés  offrent  les 
conditions  de  la  plus  parfaite  exactitude.  Les  noms  propres  sont 
cités,  les  localités  désignées,  les  dates  précisées,  les  détails  circon- 
stanciés. Tous  se  produisent  sous  la  garantie  des  signatures  les  plus 
recommandables. 

Est-ce  à  dire  que  nous  soyons  tentés  de  vous  en  demaader  la 
publication  immédiate?...  Non,  la  prudence  s'y  oppose  ;  gardons- 
nous  de  tout  ce  qui  pourrait  provoquer  des  représailles. 

Rendons  hommage  à  nos  compatriotes  des  départements  encore 
envahis  qui,  malgré  la  pesante  oppression  sous  laquelle  ils  gémis- 
sent ont  eu  le  courage  d'élever  la  voix.  Conservons  ces  documents  ■ 
qu  ils  puissent  être  consultés,  sous  la  garantie  toutefois  d'une  de- 
mande écrite  et  motivée,  et  après 'délibération  de  votre  conseil  sur 
le  point  d'opportunité. 

conn '     '''''''  les  faits  incriminés,  vous  les 

connaissez,  ils  vous  ont  été  dévoilés  dans  toute  leur  vérité  •  vou 

^ r;  ;;:rLTd^^^^        -   ^-^^  valeur. 

raptrf  llTrAT"^""'":'  '''''  '^^'^^^^  dans  le 

rapport,  elle  a  1  honneur  de  vous  nronn^Pr  v^A^r^r  j 

sioHs  suivantes  :  Proposer  1  adoption  des  conclu- 

1-  U  Société  de  médecine  de  Paris,  après  avoir  entendu  le  rap- 


port  de  la  compaission  d'enquête,  proteste  contre  les  agissements 
d'un  grand  nombre  de  médecins  ' allemands  pendant  la  guerre  de 
1870-1871  ; 

2"  La  Société  adresse  des  remercîmcnls  à  toutes  les  personnes 
qui  ont  répondu  à  l'appel  de  sa  commission  d'enquête  par  la  com- 
munication de  documents  précis,  ainsi  qu'aux  rédacteurs  en  chef 
de  la  Gazette  des  hôpitaux  et  de  l'Union  médicale,  qui  lui  ont  prêté 
la  publicité  de  leurs  journaux. 

La  commission  d'enquête  sur  la  conduite  des  médecins  alle- 
mands pendant  la  guerre  vient,  en  outre,  messieurs,  vous  proposer  : 

1°  De  publier  le  résumé  du  rapport  et  ses  conclusions  ; 

2°  De  déposer  le  corps  du  rapport  et  le  dossier  des  documents 
sur  lesquels  se  fondent  les  conclusions,  en  double  exemplaire,  dans 
les  archives  et  entre  les  mains  d'un  des  rapporteurs  de  la  commis- 
sion ; 

3°  D'adresser  des  remercîments  aux  deux  rapporteurs,  les  doc- 
teiars  Antonin  Martin  et  CoUineau. 

Les  membres  de  la  commission  ; 

A.  FoRGET,  président;  Léon  Gros,  Lunier,  A.  Charrier, 
DuROziEZ,  Voisin;  Antonin  Martin  et  Coluneai;,  rap- 
porteurs. 

Ces  conclusions  furent  adoptées  à  l'unanimité  par  la  Société  de 
médecine  de  Paris. 
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